


Marchez selon l’Esprit,

Et vous n’accomplirez pas les désirs de la chair

Galates 5.16
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DE LA CHAIR À L’ESPRIT




Quelle plaie lire, et quand ?

Lorsque tu traverses une difficulté sans savoir la nommer, cherche dans la dernière colonne ce qui ressemble à ce que tu ressens, puis va lire la plaie correspondante.

Chaque plaie dévoile une racine, et la parole du Décalogue de même rang l’éclaire.


	La plaie
	La parole
	Quand tu ressens…


	1. L'eau changée en sang Page 75
	Tu n'auras pas d'autres dieux devant ma face
	Un vide derrière les apparences, l'épuisement à entretenir une image, une réussite, une réputation ; la soif jamais étanchée par ce qui te faisait vivre jusqu'ici.


	2. Les grenouilles Page 91
	Tu ne te feras pas d'image taillée
	Le besoin de te montrer, de te prouver indispensable ; la peur de ne plus exister si tu cesses de faire ; l'agitation intérieure qui pousse à paraître et à se comparer.


	3. La poussière et les poux Page 109
	Tu ne prendras pas le nom de l'Éternel en vain
	La honte de ta faiblesse ; le sentiment d'être insignifiant, ramené à la poussière ; les irritations des petites choses qui révèlent ton impuissance.


	4. Les mouches venimeuses Page 125
	Souviens-toi du jour du sabbat pour le sanctifier
	La dispersion ; l'envahissement des sollicitations, des écrans, des urgences ; plus aucun lieu mis à part où te poser et entendre Dieu seul à seul.


	5. La mort du bétail Page 141
	Honore ton père et ta mère
	La fierté de tenir debout par toi-même ; l'insécurité quand tes appuis ,ressources, réseau, savoir-faire, forces, commencent à vaciller.


	6. Les ulcères Page 159
	Tu ne tueras point
	La colère rentrée ; l'amertume qui couve sous la peau ; les jugements qui condamnent l'autre avant de l'avoir écouté ; le mépris qui tue à petit feu.


	7. La grêle Page 187
	Tu ne commettras pas d'adultère
	Le cœur partagé entre deux appartenances ; la dureté qui résiste à la Parole pourtant entendue ; l'avertissement reçu mais laissé dehors, dans le champ.


	8. Les sauterelles Page 209
	Tu ne déroberas point
	La peur de manquer ; le besoin d'accumuler et de retenir ; les greniers pleins et la vie vide ; l'insatisfaction qui dévore ce qui reste de verdure.


	9. Les ténèbres Page 239
	Tu ne porteras pas de faux témoignage contre ton prochain
	La méfiance ; le regard sali par les déceptions et les blessures ; tu ne vois plus les visages mais tes propres jugements ; l'isolement de celui qui croit voir clair.


	10. La mort des premiers-nés Page 309
	Tu ne convoiteras pas
	La peur de perdre ce qui est devenu le centre de ta vie ; la main fermée qui possède, contrôle et défend ; le don reçu devenu un droit.







AVANT-PROPOS

Pourquoi ce livre maintenant

Il y a, dans la vie du croyant, un moment où l’on cesse de chercher des solutions et où l’on se met à chercher Dieu. Ce moment ne s’invente pas. Il advient lorsque l’on a fini d’épuiser ses propres ressources et que l’on reconnaît, le souffle court, que ce que l’on a construit ne respire plus.

Le premier livre de cette série, Le combat de la foi, avait posé la première pierre : tenir debout dans la Parole quand tout autour cherche à faire vaciller. La foi n’est pas un sentiment qui rassure mais c’est une posture qui résiste, et qui résiste parce qu’elle s’appuie sur quelqu’un et non sur quelque chose.

Le second livre , Et la vie circule avait poursuivi le geste : découvrir que la foi qui tient debout ne tient pas pour elle seule, mais pour que la sève passe d’un membre à l’autre.

Un corps n’est pas une collection de cellules juxtaposées, c’est un tissu où la vie passe sans cesse d’un membre à l’autre. Lorsque la circulation s’arrête, l’organe meurt. Non parce qu’il a cessé d’exister, mais parce qu’il a cessé d’être traversé.

Ce troisième livre prend les choses là où le précédent les a laissées. La vie circule, oui, mais à quelles conditions ?

Concrètement, par quels passages intérieurs faut-il que le croyant consente pour que la circulation devienne réelle et non pas seulement de la théorie ?

Ce livre parle d’une traversée qui a déjà été faite pour nous. Si ce peuple de sacrificateurs trouve son enseignement dans l’Ancien Testament, à travers les rites de purification et les chemins du pardon, Jésus, par sa parole et par l’accomplissement de son œuvre, vient révéler la voie parfaite que Dieu avait préparée depuis le commencement pour les hommes.

Pour y parvenir, ce livre emprunte un chemin inattendu.

Il repart des dix plaies d’Égypte. Non pas comme une relecture historique de l’Exode, mais comme une carte intérieure. Car Pharaon est le portrait de chaque cœur humain livré à lui-même. Et les plaies ne viennent pas d’abord punir. Elles viennent révéler. Chaque coup porté sur la source égyptienne est une invitation à regarder de quel fleuve on boit.

Nous verrons aussi que chaque plaie trouve écho dans les dix commandements de Dieu qu’il veut graver non pas dans des pierres de la loi mais dans nos cœurs de chair.

Ce livre est pour celui qui a appris à tenir debout et à laisser circuler la vie, et qui se demande maintenant : comment consentir aux passages intérieurs qui me rendront réellement membre, réellement épouse, réellement chair pour que l’Esprit y habite ?

Ce livre est pour celui qui prend conscience que sa vie spirituelle n’est pas exactement comme celle des apôtres dans les évangiles, et pourtant, il sert bien le même Dieu.

Ce n’est pas Dieu qui a changé, alors regardons à nous-mêmes.




LE FIL CONDUCTEUR

À travers toutes les études qui forment ce livre, un seul mouvement se dessine : Dieu avance vers le centre de l’homme, puis Il déborde le centre de l’homme pour le relier au centre des autres.

Plaie après plaie, Il ne frappe pas au hasard. Il pénètre de plus en plus profondément, comme un chirurgien qui opère couche par couche. Mais quand l’opération est faite, la cellule guérie ne retourne pas à l’isolement mais elle est remise dans le tissu. Elle redevient membre.

Nous verrons donc que chacune des plaies trouve sa résonance dans les 10 commandements donnés à Moïse, chacun étant le miroir de la plaie, apportant le diagnostic de ce qui doit être transformé.

Voici une façon de voir ce chemin.

C’est l’histoire d’une femme vivant seule dans une très ancienne maison. Une maison immense, héritée de générations oubliées, bâtie pierre après pierre bien avant sa naissance.

De l’extérieur, elle imposait encore le respect. Certaines façades étaient couvertes de lierre, d’autres baignées d’une lumière presque noble. On sentait qu’autrefois, cette demeure avait été pleine de vie.

Le grand salon était splendide. Des lustres anciens y diffusaient une lumière chaude, et les boiseries semblaient raconter des fêtes passées autour de ce grand piano qui semblait prêt pour accueillir un véritable orchestre autour de lui.

La cuisine, vaste et abondante, pouvait nourrir des dizaines de convives ; jamais personne n’en repartait le ventre vide. Les chambres étaient prêtes à accueillir le monde entier, même si l’on y dormait peu, car dehors s’étendaient des champs immenses où l’on finissait toujours par passer sa vie entière.

Il y avait aussi la cave et le grenier. On n’y allait jamais.

On savait simplement que les vieilles choses y dormaient encore sous la poussière : des meubles brisés, des lettres oubliées, des objets qu’on n’avait jamais eu le courage de jeter.

Certaines pièces lui rappelaient de mauvaises rencontres, des jours qu’elle préférait laisser ensevelis dans le silence. Alors elle avait appris à vivre sans ouvrir ces portes-là.

Et puis, au centre exact de la maison, il y avait une autre pièce.

Une pièce fermée.

Une odeur lourde et humide en remontait parfois jusque dans les couloirs. Certains matins, elle envahissait presque toute la demeure avant de disparaître à nouveau. La femme faisait semblant de ne pas la remarquer. Elle vivait ainsi depuis toujours. Au fond, cette odeur faisait partie de la maison comme les murs eux-mêmes.

Car dans cette pièce reposait un vieux trophée familial.

Des générations auparavant, ses ancêtres avaient tué un loup qui rôdait autour de la propriété depuis des années. Et pour célébrer leur victoire, ils avaient conservé son corps dans la pièce centrale.

Ils disaient que tant que cette dépouille resterait là, les autres loups sauraient qu’ici, on avait vaincu l’un des leurs.

Alors on avait fermé la porte. Et avec le temps, on avait perdu la clé.

Un jour pourtant, sans vraiment s’y attendre, la femme rencontra l’homme de sa vie.

Il ne vint pas pour détruire la maison. Il l’aimait. Il voulait y vivre.

Mais habiter une maison ne consiste pas à rester dans le salon éclairé où l’on reçoit les invités. Une demeure ne devient un foyer que lorsque l’on peut traverser toutes ses pièces sans crainte.

Alors l’homme demanda à voir le reste.

Les caves. Les greniers. Les chambres condamnées. Et surtout cette pièce du milieu dont personne n’ouvrait plus jamais la porte.

La femme hésita longtemps. Car elle savait une chose : si cette porte s’ouvrait, l’odeur deviendrait insupportable avant que l’air puisse enfin redevenir pur.

Les plaies d’Égypte ressemblent à cette traversée.

Elles ne sont pas seulement des jugements tombés du ciel. Elles sont l’histoire d’un Dieu qui avance pièce après pièce dans la maison intérieure de l’homme. Chaque plaie ouvre une porte. Chaque porte révèle ce qui était caché derrière elle depuis longtemps.

Et lorsque la dernière porte s’ouvre enfin, lorsque la mort du premier-né passe au centre même de la maison, alors quelque chose cède définitivement. La demeure n’est plus verrouillée sur ses secrets. Elle devient traversable.

Et seulement alors, elle peut enfin être habitée.

La thématique centrale de ce livre peut alors se formuler ainsi : le dépouillement ordonné de tout ce qui occupe la place de Dieu dans l’homme, puis l’inscription de cet homme dépouillé dans un corps où la vie circule. C’est le passage de la chair à l’Esprit, non pas le refus du corps, mais la souveraineté de l’Esprit sur tout l’homme et entre les hommes.

La question que ce troisième livre pose

L'arbre est planté. La sève circule. Mais quelque chose manque encore, quelque chose que ni la posture ni la circulation ne peuvent donner par elles-mêmes. Et c'est la question que ce troisième livre vient poser, à voix basse, comme on pose une main sur l'épaule de quelqu'un :

Et toi qui as appris à tenir debout, toi qui as commencé à laisser circuler la vie, es-tu prêt à consentir aux passages intérieurs qui vont rendre cette posture réelle, cette circulation authentique, ce corps vivant ?

Parce qu'il y a quelque chose que l'on n'apprend ni dans un livre sur la foi ni dans un livre sur la communauté. C'est ceci : on peut tenir debout et rester fermé.

On peut laisser circuler des mots et des services, et rester imperméable à la transformation. On peut être un membre actif ou un arbre visible et n'avoir jamais consenti, au fond, à ce que Dieu entre dans les caves.

Les dix plaies d'Égypte sont le récit de cet accès. Pas de l'extérieur. De l'intérieur. Dieu ne frappe pas Pharaon pour le punir d'abord mais Il frappe les sources auxquelles Pharaon boit pour lui révéler leur insuffisance. Et Pharaon, rappelons-le, n'est pas un être exceptionnel dans son endurcissement. Il est le portrait de chaque cœur humain livré à lui-même y compris de ceux qui tiennent debout, y compris de ceux qui laissent circuler.

Ce livre ne promet pas que la traversée sera douce. Elle ne l'a jamais été pour personne. La mer Rouge ne s'est pas ouverte avant que les pieds soient déjà mouillés. Mais il promet ceci : au bout du passage, il y a quelqu'un qui chante. Le cantique de Moïse n'est pas le chant de ceux qui ont réussi à traverser par leurs propres forces. C'est le chant de ceux qui ont laissé les eaux se refermer derrière eux et qui découvrent, ébahis, qu'ils sont vivants de l'autre côté.

C’est ce consentement-là que ce livre voudrait accompagner. Plaie après plaie. Passage après passage. Jusqu'à ce que l’Époux ait accès à toutes les pièces et que la maison, enfin traversable, devienne une demeure




PREMIER MOUVEMENT

Avant d'entrer dans les plaies : la marche commence

CHAPITRE 1

Chercher Dieu plutôt qu'une solution

« Vous me chercherez et vous me trouverez, si vous me cherchez de tout votre cœur. Je me laisserai trouver par vous, dit l'Éternel. »

Jérémie 29, 13-14a

Le verset qu'on croyait connaître

Je me souviens du jour où j'ai vraiment lu ce verset. C'était au bureau, seul, au milieu d'une affaire qui traversait une zone de turbulences. Je passais mentalement en revue toutes les solutions possibles : un partenaire, une nouvelle approche, un pivot stratégique. Mon esprit tournait. Et entre deux scénarios, ces mots me sont revenus : vous me chercherez, et vous me trouverez.

Ce qui m'a frappé, c'est la violence de la distinction. Je croyais chercher Dieu en me disant qu’il me parle forcément dans cette situation mais il n'y avait pas de réponse. Or ce verset ne peut pas mentir.

Alors j'ai compris : en vérité, je cherchais une solution. Je cherchais à reprendre le contrôle plutôt que de trouver ce que Dieu avait à dire. Et c'est très différent.

Reprenons le contexte de ce verset. La promesse a été dite à un peuple qui n'avait plus rien. Israël est en exil à Babylone : plus de temple, plus de sacrificateurs, plus de terre, plus de roi. L'édifice entier sur lequel reposait sa relation à Dieu s'est effondré. Les faux prophètes parlent d'un retour rapide mais Jérémie dit la vérité inconfortable : « Il faudra attendre soixante-dix ans. Construisez des maisons. Plantez des jardins. Cherchez le bien de la ville où vous êtes en exil. »

Et c'est dans cet exil long, sans issue visible et sans structure religieuse, que Dieu écrit l'une des promesses les plus déconcertantes de toute l'Écriture.

Ce n’était pas que les circonstances changeront ni que le temple sera reconstruit.

Mais : « Vous me chercherez et vous me trouverez, si vous me cherchez de tout votre cœur. » Ce que Dieu promet à un peuple sans temple ni rituel, c'est Lui-même.

Et c'est cette promesse, la plus pure et la plus exigeante, qui ouvre le chemin des plaies.

La parabole du labyrinthe

Il était une fois un homme enfermé dans un labyrinthe. Il ne savait plus depuis combien de temps il y errait. Il avait essayé toutes les méthodes connues : la main sur le mur, les cailloux jetés au sol, les cartes dessinées de mémoire, les calculs, les hypothèses. Rien ne le menait dehors. Il s'épuisait.

Un soir qu'il était assis par terre, il entendit une voix. Calme, proche.

Elle disait : « Viens vers moi. »

L'homme leva la tête : « Où êtes-vous ?


	- Ici.

	- Mais la sortie ? Vous connaissez la sortie ?

	- Je connais mieux que la sortie.

	- Montrez-moi la sortie d'abord. »


La voix ne répondit pas tout de suite. Puis elle dit, toujours aussi calme : « Si je te montrais la sortie avant que tu sois venu vers moi, tu en sortirais seul, et tu te retrouverais dans un autre labyrinthe. Viens d'abord. » L'homme s'indigna. Il avait des cartes à finir, des hypothèses à vérifier, des couloirs qu'il n'avait pas tous explorés. Il se releva, et il continua à tourner.

Ce que cette parabole dit, c'est ceci : l'indignation de l'homme, son refus de venir avant de trouver, est précisément ce qui l'empêche de trouver. Pas la complexité du labyrinthe, pas l'insuffisance de ses ressources. Son refus de recevoir la présence avant de recevoir la solution. Et nous sommes tous, à un moment, cet homme-là. Nous entrons dans la prière avec une liste. Nous avons identifié le problème, nous avons même préparé des solutions à soumettre à Dieu pour validation. Et lorsque la prière reste silencieuse, nous repartons déçus, convaincus que Dieu n'a pas entendu, ou pire qu'il est souverain et que nous n'y pouvons rien.

Mais Lui, Il dit, et la chose arrive. Si nous ne le vivons pas, la question se tourne vers nous, pas vers Lui.

C’est donc un nouvel apprentissage de compréhension qui s’ouvre à nous.

Abraham et Agar : la solution remplace la promesse

Dieu avait promis à Abraham une descendance aussi nombreuse que les étoiles du ciel. Abraham avait cru cette parole. Pourtant, les années passaient et rien ne semblait se produire. Sara vieillissait. Abraham vieillissait lui aussi. La promesse demeurait, mais son accomplissement paraissait de plus en plus improbable.

C'est dans cette attente qu'une idée prit forme : si Dieu n'agissait pas, peut-être fallait-il l'aider. Sara proposa alors qu'Abraham ait un enfant avec Agar, sa servante égyptienne. À cette époque, une telle démarche était socialement admise. Elle pouvait même sembler raisonnable.

Abraham accepta.

Il ne rejetait pas Dieu. Il ne se rebellait pas contre Lui. Il cherchait simplement une manière de faire arriver ce que Dieu avait annoncé. Sans s'en rendre compte, il remplaçait la confiance par la maîtrise. Il cessait d'attendre l'action de Dieu pour prendre lui-même les commandes.

Ismaël naquit de cette décision.

Pourtant, ce n'était pas l'accomplissement de la promesse. Car une promesse ne se fabrique pas ; elle se reçoit. Abraham avait trouvé une solution, mais la solution n'était pas la promesse. Et parfois, dans nos propres vies, la différence entre les deux est immense.

Nous pouvons facilement confondre ce qui vient de Dieu avec ce que nous mettons en œuvre pour éviter d'attendre. Nous voulons voir le résultat, alors nous construisons des alternatives. Mais ce qui naît de nos efforts ne produit pas toujours ce que Dieu voulait nous donner.

Pierre sur l'eau : le regard qui décide du chemin

L'histoire de Pierre marchant sur l'eau est souvent racontée comme le récit d'un homme qui a manqué de foi. Pourtant, le détail le plus frappant se trouve ailleurs.

Pierre marchait réellement sur l'eau.

L'impossible était déjà devenu réalité. Il vivait un miracle. Puis quelque chose changea. Non pas les circonstances ni le vent.

Son regard changea.

Tant que ses yeux restaient fixés sur Jésus, il avançait. Mais lorsqu'il commença à observer les vagues, la violence du vent et l'agitation de la mer, il commença à s'enfoncer.

Pourtant, les vagues étaient déjà là auparavant.

Ce qui avait changé n'était pas la situation, mais le point sur lequel il portait son attention.

Il arrive souvent la même chose dans nos vies. Nous commençons avec confiance. Puis peu à peu, nous quittons Celui qui nous a appelés pour nous concentrer sur les difficultés. Nous analysons les obstacles, nous évaluons les risques, nous calculons les conséquences. Et sans nous en apercevoir, notre regard se détourne de l'essentiel.

Pierre ne cherchait pas à désobéir. Il voulait simplement comprendre ce qui lui arrivait. Mais à force d'observer le problème, il cessa de regarder Celui qui le faisait marcher.

C'est souvent ainsi que la peur s'installe. Elle ne surgit pas toujours d'un événement brutal. Elle apparaît parfois lorsque notre attention glisse progressivement de la promesse vers les circonstances.

La surface demeure la même. Le vent souffle toujours. Les vagues continuent de se lever. Et peut-être pour toi, la maladie perdure mais lorsque le regard quitte la source de la vie, quelque chose commence à s'enfoncer au plus profond de nous.

Et pourtant, même lorsque Pierre coula, Jésus était encore là. La main qui l'avait appelé était aussi celle qui allait le relever.

La femme au puits : chercher l'eau, trouver la source

Lorsqu'elle se rend au puits de Samarie, cette femme ne cherche rien de spirituel. Elle ne vient pas pour rencontrer Dieu. Elle ne vient pas pour entendre un enseignement. Elle vient simplement chercher de l'eau.

C'est un geste ordinaire, répété des centaines de fois.

Pourtant, un détail attire l'attention : elle vient à midi, sous la chaleur du jour. Les femmes allaient généralement au puits le matin ou le soir, lorsque la température était plus douce. Venir à cette heure-là, c'était souvent choisir la solitude plutôt que les regards.

Elle cherche de l'eau, mais porte probablement en elle une autre soif qu'elle ne sait pas encore nommer.

Lorsque Jésus lui adresse la parole, la conversation semble commencer de manière surprenante :

« Donne-moi à boire. »

Celui qui peut tout donner commence par demander.

Peu à peu, le dialogue s'approfondit. La femme parle du puits. Jésus parle d'une autre eau. Elle parle des traditions, des lieux de culte et des questions religieuses. Jésus, lui, revient sans cesse à ce qui habite son cœur.

Comme un médecin qui ne s'arrête pas aux symptômes, il cherche la source.

Alors la conversation change de profondeur. Derrière l'eau du puits apparaît une autre soif, plus ancienne, plus profonde, que ni les années ni les expériences n'ont réussi à apaiser.

Et c'est là que Jésus lui révèle quelque chose d'extraordinaire : il existe une eau qui ne se puise pas à l'extérieur de soi, une eau qui devient en celui qui la reçoit une source jaillissante.

À la fin du récit, un détail passe presque inaperçu.

La femme laisse sa cruche.

Elle était pourtant venue pour cela.

Cette cruche représentait le motif même de sa présence. Mais lorsqu'elle repart vers la ville, elle l'oublie derrière elle. Non parce qu'elle n'a plus besoin d'eau, mais parce qu'elle vient de découvrir quelque chose d'infiniment plus grand que ce qu'elle était venue chercher.

Elle était venue pour remplir un récipient.

Elle repart avec le cœur rempli.

Ces trois récits racontent finalement la même histoire.

Abraham voulait voir la promesse s'accomplir et risquait d'oublier Celui qui l'avait faite.

Pierre observait les vagues au lieu de regarder Celui qui marchait sur elles.

La Samaritaine cherchait de l'eau sans savoir qu'une source l'attendait.

Nous faisons souvent la même chose. Nous cherchons une issue, une réponse, une guérison, une sécurité, une confirmation. Nous poursuivons ce que Dieu peut donner, alors que Dieu désire avant tout se donner Lui-même.

Or le véritable tournant de la foi se produit lorsque la recherche du don cède la place à la rencontre du Donateur.

Lorsqu'une promesse demeure dans notre cœur malgré les années, lorsqu'une aspiration refuse de s'éteindre au milieu des déceptions ou encore lorsque nous cherchons une chose sans la connaître, il est parfois bon de se demander si elle ne trouve pas son origine dans le cœur même de Dieu.

Car Dieu ne désire pas seulement être connu comme le Dieu qui donne. Il est le Dieu qui se donne. Derrière chacune de ses promesses se cache toujours son désir de communion. S'il nous attire à Lui, ce n'est pas uniquement pour nous conduire vers un accomplissement, mais pour nous faire entrer dans une relation.

L'Écriture le présente comme un Dieu jaloux. Non pas jaloux à la manière des hommes, par peur de perdre ou par besoin de posséder, mais jaloux comme un père qui aime profondément ses enfants et refuse de les voir s'éloigner de ce qui leur donne la vie. Cette jalousie révèle l'intensité de son amour.

Dieu nous désire. Il désire notre cœur. Il désire notre proximité. Tout ce qu'il entreprend dans notre existence poursuit finalement ce même objectif : nous unir davantage à Lui.

Lorsque nous commençons à comprendre cela, notre regard change. Nous cessons de voir l'épreuve, la promesse, la maladie, les projets ou même les désirs de notre cœur comme des réalités indépendantes de Dieu. Nous découvrons qu'aucune d'elles n'existe en dehors de son regard. Car c'est Lui qui produit en nous « le vouloir et le faire selon son bon plaisir » (Philippiens 2:13). Même les aspirations les plus profondes qui nous habitent trouvent souvent leur origine dans son œuvre secrète en nous.

Dès lors, la finalité de notre vie n'est plus l'accomplissement de nos ambitions personnelles, ni la satisfaction de notre moi, aussi spirituel puisse-t-il paraître. Les événements que nous traversons deviennent des indicateurs placés sur notre route. Ils nous montrent une direction. Ils nous invitent à quitter ce qui nous ramène sans cesse à nous-mêmes pour nous tourner vers Celui qui est la source de toute vie.

C'est dans cette lumière que les plaies prennent un sens nouveau. Elles ne sont plus seulement des épreuves à supporter ou des obstacles à franchir. Elles deviennent des révélateurs. Elles mettent en évidence ce qui résiste encore à l'œuvre de Dieu en nous afin de nous conduire progressivement vers le Christ. Chacune d'elles dévoile une source dont nous nous abreuvions sans le savoir, et nous invite à revenir à la seule source capable de donner la vie.

Ainsi, les paroles que Dieu prononce sur nos vies ne s'accomplissent pas simplement parce que le temps passe. Elles s'accomplissent à mesure que nous avançons dans la direction qu'elles indiquent. Lorsque l'accomplissement semble tarder, ce n'est pas nécessairement que Dieu retient sa promesse. C'est souvent qu'il poursuit une œuvre plus profonde que celle que nous imaginions. Nous regardons l'événement attendu ; Lui regarde la transformation nécessaire pour que cet événement porte le fruit qu'il désire.

Car Dieu ne prépare pas seulement ce qu'il a promis. Il prépare celui à qui il l'a promis.

Et tout le chemin tend vers cette même réalité : que le Christ grandisse en nous. Peu à peu, nos propres forces, nos certitudes, nos sécurités et nos ambitions cessent d'occuper le centre. Alors la parole de Jean-Baptiste devient aussi la nôtre : « Il faut qu'il croisse, et que je diminue. »

C'est souvent là que la promesse commence véritablement à s'accomplir. Non lorsque nous obtenons enfin ce que nous attendions, mais lorsque ce que nous attendions nous a conduits jusqu'à Lui.

La distinction qui change tout

Chercher une solution à travers Dieu, c'est utiliser Dieu comme un instrument. La prière devient une demande. La lecture biblique, une recherche de réponses applicables. La louange, un moyen de créer le contexte favorable à l'exaucement. Dieu est là, on y croit, mais Il est mobilisé pour autre chose que Lui-même. Quand on obtient ce qu'on voulait, on dit : Il a répondu. Quand on ne l'obtient pas, on dit : Il est souverain.

Chercher Dieu Lui-même, c'est entrer dans la prière avec une seule attente réelle : Le trouver.

Les circonstances peuvent changer, ou ne pas changer.

La guérison peut venir, ou tarder.

La provision peut arriver, ou attendre.

Mais si Dieu est trouvé, alors quelque chose advient qui n'a rien à voir avec la résolution du problème. Quelque chose qui transforme non pas la situation, mais l'homme qui est dans la situation.

Jésus lui-même a prié : « Père, s'il est possible, que cette coupe s'éloigne de moi. » Il a présenté sa demande. Mais Il a terminé par « Que ta volonté soit faite, et non la mienne. »

Ce « et non la mienne » n'est pas une résignation. C'est une déclaration de confiance : Tu connais mieux que moi ce dont j'ai besoin, et Tu es meilleur que mes attentes. C'est l'acte de foi le plus radical qui soit. Non pas croire que Dieu va faire ce que je Lui demande, mais croire que ce qu'Il va faire est meilleur que ce que je Lui demande.

De tout votre cœur

La promesse de Jérémie 29 comporte une condition que l'on passe souvent rapidement : « si vous me cherchez de tout votre cœur ». En hébreu, le mot cœur, lev, ne désigne pas l'organe des émotions. Il désigne le centre de la personne : la volonté, l'intelligence, le désir, la direction intérieure. Chercher Dieu de tout son cœur, c'est Le chercher depuis le centre, et non depuis la périphérie.

La périphérie, c'est chercher Dieu le dimanche matin, ou quand la situation devient intenable, ou quand toutes les autres solutions ont échoué. Cette recherche est réelle, sincère même, mais partielle. On apporte à Dieu la part de soi qui a besoin d'aide, tout en gardant le reste sous son propre contrôle.

Le centre, c'est autre chose.

C'est l'homme dont toute la direction intérieure est tournée vers Dieu, non parce
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